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nouvelles 


de  SAINT-DOMINGUE. 

Divers  Extraits  & Lettres  provenant  delà  cor- 
refpondance  de^  la. partie  du  Nord  de  St-Domingue 
avec  fes  Repréfentans  , arrivée  en  Europe  par  la 
voie  de  particuliers;  ce  qui  leur  efl  aireffé  par 
les  voies  générales  de  la  pan  des  parties  deFOuefl 
& du  Nord,  continuant  de  fuhir  le  joug  inconf- 
titutionnel  de  interception, 

Fragmens  d’une  lettre  adrejfée  à l’im  des  Députés  i 


^ ^ Générale, 

De  Limonade,  r*'  Nôvemjire  ryÿoi 


■prié  de  ne  les  point  quitter;  mi 
fuivroient  r cette  conduite  m’afTure 
«les  Noirs^ 


■± 

‘ 14-Novembteï-'  ; 

P.  S.  Les  Mulâiras  Ogé  8c  Chavanes.,  & quinze  chefs  de  bandes 
font  arrêtés  du  p à l’ppaghbl , leur  bande  eft  difperfée,  U en  a 
été  pris  i6o  qui  font  aùx  Cafernes.  Les  Troupes  font  retirées , a 
la  réferve  de  150  hommes. 

J’apprend-s,-  avec  bien  du  plaifir , l’arrivée  du  Lé-o'pard  à Breft. 
Enfin,  Monfieur  ,._yous  voilà  renduj  cette  nouvelle  a change  bien 
des  vifages.  ’ Nous  attendons  chaque  jour  de  vos  nouvelles  , elles 
font  blçn  inféreffantes^pour  les  bons  Citoyens. 


heure,  du  Prévôt  général  de  la  dépendance  du  Nord  ^ ad/ejfée 

à cinq  Députés  à rjjlfemkée  Générale. ' 

T ■ 

Du  Camp  de  la  Grande  Rivière  , le  z Novembre -i7i>o. 


C’efl;  au  camp  général,  que  j’ai  l’honneur  de  vous  ecnre , nous 
Tommes  cependant  en  tems  de  paix;  mats  le  nommé  Ogé  , Mu- 
lâtre arrivé  d’Europe  , efl  defcendii  au  Gap , a gagné  les  montagnes 
de  la  Grande-Rivière  , & a écrit  auffi^iôt  à M.  Vincent  qui!  ve- 
nait dans  la  Colonie  pour -faire  exécuter  les  Décrets  des  8 & 28 
Mars,  de  TAffemblée  Nationale  , de  quef  fi  l’on  _s’y.  ûppûfoit , il 
emoloyeroit  la  force.  On  a envoyé.,  pour,  toute  réponfe  , fix  cens 
Tommes., '.tant  Troupes  patriotiques  que  ^ r^gljes J, 

Tayant  joint  , il  a fait  faire  volte-face  Sc  tirer  fur  les  fiX  -cens 

hommes,  il  y a eu  peu  de  blelfés.  ^ , c 

On  a fait  retirer  les  Troupes  & fait  venir  du  Cap  des  renforts 
& 4 pièces 'de  canon.  L’armée  eft  compofée  d’environ  quinze 
cens  hommes,  dont  1.50  Matelots  j elle  a des..Ingépieurs  , des 
Commiftaires,  un  Prévôt 'général , des  Chirurgiens  majors.,  ^des 
Aides  de  Camp;  M.  de  Vincent  commande,  & le  (Quartier 

général  eft  chez  Madame  Dufai.  ^ 

La  Troupe  ennemie  n’eft  que  de  trois  .cens  hommes  environ,, 

cette  trouoe  de  Brigands  va  dans  les  habwOTS  ,,  prend  1 argent 


? 

& les  armes , fait  certifier  &:  figner  par  les  habitans  les  Décrets 
des  8 & 28  Mars , 8c  coupe  la  tête  de  ceux  qui  refuferir. 

Malgré  ces  préparatifs,  mes  chers  Compatriotes,  je  vois  que 
la  Colonie  eft  perdue;  cet-  Ogé  n’agk  point  fans  la  confiance 
d’être  foutenUj  & li  quelques  niains  fecourables  ne  viennent  à 
notre  aide , adieu  nos  fortunes.  , . , 

Nous  fondons  toute  notre  efpérance  fur  vous  , mes  chers  com- 
patriotes ) je  ne  puis  vous  écrire  plus  au  long  n’étant  pas  fort  à 
mon  aife  au  milieu  de  quinze  cens  hommes. 

Vous  avez  les  trois  quarts  8c  demi,  des  Paroifies  qui  tiennent 
pour  l’Affemblée  générale.. 

Je  fuis  8cc. 

Lettre,  d'un  Membre  de  la  Municipalité  du  Trou,,  adrejfée  à 
l’un  des  Députés  de  V A jj’emblée  générale» 

' ' Du  Trou  , ro  Novembre  17?©. 

Je  n’ai  ejue  le  tems  , mon  cher , de  vous  écrire  deux 

mots  , par  M.  Rouffeau,  qui  part  demain;  il  vous  dira  combien 
je  fuis  occupé  depuis  votre  départ  , fur-tout  depuis  quinze,  nuits 
que  je  ne  me  fuis  prefqne  pas  couché.  J’ai  fouvent  quitté  notre 
Hôtel-de-Ville  à deux  heures  du  matin  ; il  vous  dira  avec  quelle 
chaleur  nous  avons  défendu  vos  intérêts  , & fur-tout  le  zèle  que 
j’y  ai  mis  ; il  vous  racontera  l’infurreclion  d’Ogé  , les  menées 
fourdes  & ajfreufes  du  Gouvernement , &c.  &c.  &g. 

Je  vous  envoie  deux  lettres  de  ce  coquin  qui  vous  feront  juger 
de  luu  Voilà  donc  ces  fameufes  inflrudions  du  28  Mars  , devant 
lefqueîles  il  falloir  courber  la  tête.  Àffemblée  du  Cap  , repaire  de 
j'célérats  6*  de  brigands  , que  de  maux  tu  as  faits  à la  Colonie  ! 
Çue-de  chofes  à vous  dire  là-deffus-,  mon  cher..  . . .;  mais 
je  n’ai  qu’un  moment  pour  caufer  avec  vous. 

C’efi;  la  cinquième  lettre  que  je  vous  écris , j-’efpère  que  vous, 
aurez  reçu  tous  mes  paquets  (1). 

(i)  Quatre  ont  été  interceptés, 

A Z - 
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Nous  avons  adreffé  tous  nos  travaux  à l'AfferrihUe  NeuionaU 
fous  le  couvert  de  M.  d' Arfy  y 8cc, 

Lettre  de  L’un  des  Députés  à l'^jjemblée  générale,  ,î 

Au  Trou,  le  lo  Novembre. 

Vous  êtes  fans  doute  étonné  , mon  cher  &:  digne  collègue, 
de  n’avoir  encore  reçu  de  moi  que  trois  lettres  (i).  Je  vous 
écrivis  la  première  peu  après  mon  arrivée  ici  ; la  fécondé  vous 
annonçoit  que  la  Paroiffe  m’avoit  engagé  à vous  rejoindre,  &: 
que  je  partirdis  fous  trois  femaines  ; la  troifîème  vous  difoit,  qu’à 
i’imitation  de  beaucoup  d’autres  ParoilTes  , la  nôtre  avoir  pris 
un  nouvel  arrêté  par  lequel  elle  fufpendoit  mon  départ  jufqu’àux 
nouvelles  de  l’AlTemblée  générale  j je  vous  dirai  aufîî  que  notre 
ami  d’Hauteval , après  avoir  elTuyé  des  défagrémens  dans  fa  Pa- 
roiiïe  , avoir  reçu  de  celle  du  Fort  Dauphin  le  diplôme  de 
Citoyen  aélif,  & que  cette  dernière  l’avoit  nommé  l’ün  de  fes 
Députés  à l’AlTemblée  générale. 

Je  vous  ai  fait  part  de  l’accueil  vraiment  diftingué  que  j’ai 
reçu  à mon  arrivée  ; il  eft  glorieux  de  repréfenter  une  ParoilTe 
telle  que  la  nôtre  , auffi  aurai-je  le  plus  grand  plailir  à vous  re- 
joindre , foit  en  France  , foit  ici. 

Nous  fommes  impatiens , étonnés  , de  ne  recevoir  aucune  nou- 
velle de  notre  malheureufe  AlTemblée  générale,  pas  même  de  fon 

arrivée.  Que  d’horreurs,  mon  cher on  a exercées  ici 

depuis  votre  départ  ; le  Gouvernement , le  Cap , n’ont  rien  épargné 
pour  opérer  la  ruine  , la  deftrudion  de  la  Colonie.  Je  vous  ai  fait 
part  du  Traité  de  Léogane,  du  Pade  fédératif  des  ParoilTes  du 
Sud , auquel  la  nôtre  a adhéré , même  avant  de  l’avoir  reçu  offi- 
ciellement. 

Le  Dimanche  , 3 1 Odobre  , toutes  les  ParoilTes  du  Nord  qui 
Ppnt  adopté  dévoient  fe  rendre  par  députation  à la  grande  Rivière 
pour  le  fceller  j j’étois  Député  à cet  effet  avec  notre  Maire  Sc 
M.  Marée.  N pus  avons  été  arrêtés  en  route  , en  apprenant  l’infur-’ 

Toutes  les  trois  o^it  été  interceptées'. 


y 

teâioii  des  Gens  de  couleur  > aynm  a leur  lêie  le  nomme  Ogé  5 
Mulâtre  /arrivé  de  France  par  la  Nouvelle  Angleterre  , pillant , 
ravageant , tuant  les  Blancs , 8c  campés  à la  grande  Rivière  même  ; 
le  Cap  a envoyé  une  armée  contr’eux  ; d’abord  M.^de  Vincent  1 a 
commandée  trois  jours  , puis  M-  de  Cambefort.  No.tre  Munici- 
palité , dans  cette  circonftance  , s’eft  diftinguée;  quoique  je  n eu 
fois  pas  Membre,  j’adifte  à toutes  fes  Séances.  M.  Rouffeau , 
porteur  de  la  préfente,  qui  a été  de  notre  expédition,  vous  en 
fera  tous  les  détails  ; il  eft  tard  lorfque  j’apprends  , chez  M.  le 
Maître  , tque  M.  Rouffeau  part  demain  pour  France  , & ira  vous 
voir  à Paris;  moi  je  fuis  en  route , & je  parts  demain  pour  le 
Dondon  par  députation  de  la  Paroi ffe  avec  notre  ami  Pichon. 

Je  vous  obferverai  que  les  Mulâtres , de  la  bande  d Ogé.,  ont 
manqué  de  furprendre  le  bourg  du  Dondon  ; mais  que  cette  Pa- 
roifle  fut  affez  tôt  en  armes  pour  les  repouffer , avec  perte  néan- 
moins de  deux  Citoyens  tués  , &'beaucoup  de  blelTés. 

Le  Dondon  a fait  prifonniers  douze  des  brigands  , & vient  de 
nous  annoncer  que , par  les  interrogatoires  qu’il  leur  a fait , il  a 
fait  Iqs  découvertes  les  plus  importantes  à la  Colonie  , qui  eft  aq, 
inoment  de  fa  perte. 

Cette  Paroiffe  demande  des  Députés  à toutes  les  autres  qui  ne 
font  pas  Bofllies  ; car  il  faut  encore  que  je  vous  dife  , mon  cher 
ami , que. le  Terrier  rouge  , Limonade  , Scc.  ne  font  pas  invitces  ; 
ces  deux  ParoilTes , ainfî  que  la  Croix  des  Bouquets , fe  font  com- 
portées horriblement. 

Mille  civilités  , je  vous  prie  , à tous  nos  Collègues  , dkes-leur 
que  je  fonge  continuellement  à eux  , & que  je  travaille  encoie 
pour  l’AlTemblée  ; c’eft  un  point  de  vérité  que  v^ous  ne  révo- 
querez pas  en  doute  , lorfque  vous  faurez  que  depuis  quinze 
jours  je  n’ai  pas  mis  le  pied  chez’ moi , quoiqu’en  récolté  5 & 
qu’enfin  , depuis  mon  retour  , je  n’ai  mis  les  pieds  que  deux  fois 
dans  ma  place* 


N®.  2% 
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Lettre  adrejjce  à tun  des  Députés  à V Affemhlée  généraUl 

Du  Môle  , le  15  Novembre  17^0. 

Monfieur  Sc  cher  Concitoyen  , 

Le  départ  précipité  de  la  Frégate  la  Capricieufe  m’olFre  l’avan^ 
îage  de  vous  écrire , je  le  faiiis  avec  le  plus  grand  eiupreflement^ 
&:  avec  cette  ardeur  qui  anime  le  bon  Patriote  ; le  départ  de  ce 
Bâtiment  nous  caufe  le  plus  grand  regret , nous  perdons  dans 
fon  équipage  de  bons  Patriotes  , dignes  de  notre  admiration  j iiS 
pourront  raconter  en  France  combien  le  pairiotifme  elt  ici  vexe» 
Je  ne  me  permettrai  point,  mon  cher  Concitoyen  , de  vous 
détailler  tous  les  malheurs  qui  nous  accablent , ils  font  trop  longs  j 
trop  amers  pour  des  âmes  citoyennes  , dévouées  toutes  entières  à 
la  nouvelle.  Conjîitution.  Nous  géiniffbns  fous  les  chaînes  de 
l’ancien  régime  , & quand  nous  énvifageons  1 heureux  fort  de  nos 
Frères  de  la  Métropole  qui  jouiffent  d’une  Conflitütion  libre  $ 
nos  fers  nous  paroijfent  doublement  onéreux.  Infortunés  que  nous 
forames  ! opprimés  par  le  pouvoir  defpotique^,  nous  n avons  de 
libre  que  nos  penfées  j tandis  que  l’Ariflocrâtie  efl  foutënue  & 
protégée  par  les  defpotes  , à qui  tout  ami  de  la  Révolution,  qui 
nous  régénère  , paroît  criminel  , & fubflitue  la  force  à la  Loi, 
Cefl  de  vous  , chers  Compatriotes  , c'efl  par  votre  organe  que 
nous  efpérons  que  V A ff emblée  Nationale  apprendra  quels  font  les 
innocens  & les  opprimés  , & nous  efpérons  quelle  arrêtera  le  cours 
des  vexations  que  Von  nous  fait  éprouver.  Nos  droits  les  plus 
facrés  font  violés  j plus  de  Repréfentans.  Perfecutes,  opprimés^ 
menacés , ils  ont  été  obligés  de  s’expatrier.^  Oui , cher  Conci- 
toyen , notre  Municipalité,  chérie,  refpeélée  par  tous  les  Habi- 
■tans,  Citoyens  de  cette  Ville  , s’eft  vue  forcée  de  fe  réfugier  à 
Bombarde  , qui  les  a pris  fous  fa  proîeétion  , fa  fauve-garde  , & a 
mis  fes  archives  a l’arbri  des  dangers.  ^ 

La  corporation  a fait  corps  avec  les  troupes  foîdées  ; fe  fen- 
tant  foutenue  par  cette  force  majeure  , elle  ne  celfe  de  provo- 
<^uer  les  bons  citoyens  que  l’amour  de  la  paix  retieut  tranquilles 


*m  leurs  foyers  , attmdakt  avec  réfignatioa  fui  VAffemUc 

Nanomie  , a vos  réclamations,  les  faffe  jouir  des  droits  qui 
leurs  font  ufurpés.  ^ 

_La  Colouie  fe  voit  menacée  d’flne  infurreaion  de  la  part  des, 

r ; 'Is  te  font  déjà  portés  à desaffaflîriaits.J 

J^eDondon  nous  engage  à aller  prendre  connoilTance.  de  pièces 

Counêrs'  ^ l’infidélité  des 

. Mulâtres  pris  dans  un  combat  , doivent  donner  des 

eclaircinemens  qu.  apprendront  combien  la  Colonie,  efl  menacée. 
Nos  Députés  vont  partir,  & prendront  des  mefures  à ce  que  le. 
ennemis  du  bien  public  ne  leur  portent  obflacle. 

Nous  n’avons  point  encore  eu  le  bonheur  d’avoir  de  vous  au- 
cune nouve  e ; vous  ne  fauriez  vouî  imaginer  les  craintes  qui 
nous  agitent , les  papiers  publics  nous  en  donnent , 6-  des  plus  2tr- 
mantes  pour  vousjr  pour  nous  ; mais  nous  nous  plaifcns  à croire 
que  l Affemblee  Nanonale  vous  rendra  jufiiee  , & qu’elU  faura.dé- 
velopper  les  vues  perfides  de  ceu.  qui , profanant  les  noms  facrés 
de  la  Natton  de  la  Loi  O du  Roi , finfiitent  ù sèment  le/ trou- 
les  qut  dj^v, fient  cette  Colonie.  Il  faut  être  Ipedateut  de  leur  con- 
duite & de  leurs  menees  pour  les  connoîire  ; leur  efipoir  efl  dans 
une  contre-revolunon  dans  la  Métropole , comme  ici  ; Us  ofient  le 
publier.  Qi-^orai  extrait  des  Lettres  du  nommé  Ogé  jeune.  Chef 
des  Mulâtres  , eentes  à l’AlTeniblée  du  Cap  & au  Commandant. 

Acquin  nous  fait  connoître  une  Requête  préfentée  à M.  de 
Peynier  par  les  Mulâtres. 

Je  ne  fais  fi  1 AlTemblee  Nationale  a décrété  qu’il  foit  défendu 
que  le  Caboteur  manifeftât  fon  amour  polir  la  révolution  e» 
portant  en  accompagnement  du  pavillon  blanc  , le  pavilloi/aux, 
cou  eurs  de  la  Nation.  La  fregate  la  Favorite,  Capitaine  Negrier, 

1 a fait  abattre  a tous  les  Caboteurs  dans  le  port.  Non  , non  ie  ne, 
peux  croire  que  ce  ne  foit  pas  un  ade  arbitraire  de  ce  Capitaine. 
Craignons  que  le  fort  opprin^nt  le  foible  , veuille  nous  défendre 
la  cocarde  nationale  5 'elle  pi  efl  trop  précieufe , puifqu’elle  m’ell 
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en  gage  aé  la  libehé  dont  :Fxères.  ^ h 

Pairie,  pour  que  jamais  je  l’abandonne.  ,.  , , 

Voue  époufe , inquiète  de  votre  filence , attçpd  avec  la  p,  . 

vivi  impa£ence:dc,.vo.  nôuy.eilè.5  notre  defo.  fe 

Puiffiohs-noœ;  fâentôt  leix  recevoic  q4  nous  confo)ent:  de  ^v^tre. 
abfence  & des  vexations  que  nous  ifrronTons*  _ f - - • 

M.  GentQu,  Maiœ:dœ  MÔJ«  Si,N)co>s,  t«re  a Spmba 
ne  fait  pas  que  je  vous  écris  ; mais  interprète  de  fon  cœw,;]  ofsL 
vous  affu  J que)  fes  fouhaits  ^ .pour 

mabies.  Je  vous  ai 'écrit  iau  mois,  de  Sepiembre  par  Boid»  ü . J _ 
.“lis  fi  ..vous  avea  reçu  ma  .lettre  & cé  qui  l’aecompaguo.t.  , • t . 

.,  ,t  ,(t  _-  , ,1,1.  J..q  ; ,;.i  ..  0..1. 

J’ai  l’honneur  d’etre &c.  ‘ _ ^ ' 


)C 


^ ; '.;  i -O.  • 

/ ‘ ■ Lenre  d’envpi.^^,{a  prdcéd€ntë..^ 

^ ^ - .,X!c'  RoeUefqn  le  aStPé.cewfcreiT^^  ’ î\ 

t’honneur  que  Madame  votre  époufe  ».  ;*>«=  «"fi»*' 
le  paquet  que  je  vous  adreffe,  m-ïngage’a  la  recounotffance  & a 
laLs  pronrpte  diligence.  S’il  eut  été  eu  mon  pouvoir , de  vous 
le  faire  "parvenir  plutôt , je  l’euffe  fait  avec  beaucoup  de  plailir  y 
ne  Lgligea  donc  rien  , Monfteur-  pour  donner  'de  vos  ‘'""''elles 
' .Je  famille  en  proie  à‘ la  crainte  & au  tourment  que  leur 
faù  é;:ou«:  ml  joui  encore  plus  ■tyrannique  que  lorfque  .vous 

Js  V^lmis,  ou  du  moins  les  vrais  Citoyens  du  M&le , ef- 
pèrent  de-prompts  fecours.  & comme  vojte  fauulle  défirent  de, 
v Js  revoir^  LaiRm^mm-é.  , ou  dumoins  unfonge  mo„Jonger  ,^a 
^^Zreus  - ro^  arnis^duns.  uue  f ' 

Trliu  qui  par  ’voyUttres,  Fermem^^moi  de  garder  h filence  fur 
ZfaZkdi  hruit  courant.  Pour  moi.  Monfieur , qui  n’ai  point 
l’honneur  d’êtie  connu  de  vous.  ; j’apprends  avec  un  plailir  inex- 

nrirble  que  vous  éxiflés. -que  nos  ennemis  communs , maigre 

L noircetu  de  leurs,  attends  & la  faulTeté  de  leurs  tmputal.ons,. 
«’ontpu  téuffir.à  perdre  les  dignes  Regréfentans  de  Ig  Colonie ... 


ï)aignez  donner  de  vos  nouvelles  à un  qui  s’intéreffe  à votre 
fort,  d’autant  plus  vivement  que  vous  défendez  la  caufe  commune. 

J’ai  l’honneur  d’être , avec  le  dévouement  d’un  vrai  Patriote. 


Extrait  de  la  Lettre  d'un  Citoyen , Négociant  de  St- 

Marc  , fous  la  date  du  g Novembre  ly^o,  à lé  un  des 

Députés  à r Affemblée  générale. 

Oh  ! combien  vos  foupçons  étoient  vrais  fur  le  caradère  des 
abominables  Adminiflrateurs.  J’ai  long-terns  cru  que  les  crimes 
dont  ils  fe  montrent  coupables  aujourd’hui,  n’exifloient  que  dans 
l’imagination  ardente  & l’efprit  inquiet  de  M.  D.  L.  C.. , combien 
je  reconnois  aujourd’hui  le  mérite  de  ce  Patriote  ! Je  luiadreffe, 
par  votre  minillère , l’hommage  que  je  rends  à Tes  lumières  & à fà 
pénétration  : faites-lui,  je  vous  prie,  agréer  mille  complimens 
ainfi  qu’à  MM.  B.  C.  R.  D...  (Sc  autres  de  mes  connoiffances  ; je 
dis  plus,  de  nos  amis , de  nos  frères  , des  confervateurs  de  nos 
droits  & de  nos  propriétés:  dites  à C.  que  fa  recommandation  en 
partant  de  fe  défier  des  perfides  careffes  du  Gouvernement  a 
bientôt  été  oubliée , il  n’efl  pas  de  refforts  qu’il  n’ait  fait  jouer, 
pour  fe  procurer  des  partifans , & quand  il  a été  affez  fort , le 
grand  Inquifiteur  le  plus  attroce  auroit  pris  encore  des  leçons  da 
Colonel  Mauduit. 
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